
L E T T R E
;; ;

j<es
AUX BAILLIAGES DE FRANfîR.

i *

M HSSIEURS;

Nous croyons devoir vous donner l’avis

qu’une Société à laquelle on n’a pas fait a(Tel

d’attention jufqu’ici
, va opérer la deflruétion

de U France
, fi les bons citoyens, & les per-*:

fannes les plus particulièrement intéreflees i
la confervation de toutes les parties de l’Empire.’
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n'arrêtent, ne repoufTeRt même avec Fofce Te*

confpiraceurs qui la compofenr.

Les Amis des Noirs , Meilleurs * fondés par

l’Angleterre , foudoyés par elle , compofés de

vâins fpéculateuts , & de prétendus Philofo-

phes , ayant à leur tête des Etrangers (i) en-

(i) Les (îeurs Clavieres & du Rovray font les chefs

lie cette Secte infâme , ce font deux Géncvois qui ont

été chafles de leur Patrie pour fédition, Le nommé

Clarkfon , Anglois, eft .aüfli à Paris depuis-' quelques

mois , & s’il y répand l’argent de l’Angleterre , celles

ci n’y perd rien 5 c’eft femer pour recueillir j à cçs

Etrangers s’eft joint le rteur Brirtot de 'Warville , Êls

d’un Pâtirtier de Chartres , chaffé de chez fes parens à

caufe de fon efprit brouillon & féditieux. Il a ajouté le

nom de Warville ail lien
,
pour mieux fraternifer avec

jes Anglois nos ennemis : Le rteur Brirtotde^arville reçoit

chaque jour le falaitc de fon adoption. Lc&curs , ob-

fervez que fon rôle eft abfolument l’inverfe de celui du

£eur Clarkfon ^ l’un donne de l’argent pour enrichis

& Patrie , l’autre en reçoit pour la ruiner.



nité avec les Amis des Noirs de Londres , ont

eu le calent de Te former un parti dans TAflêm-

blée Nationale, & d’y faire mettre enqueftion

l'abandon des Colonies l’abolition de la traite,

& la liberté des Negres. Les plus forts Oratçars

de fAllemblée ont adopté leurs principes, ôc

un feul de ces points, décrété, il n’exifte plus

de Commerce & de Manufactures en France.
/"

L’ Agriculture même tombe faute de Con-

fom in.iten rs & de moyens d’échanges, pour le

fupei du de nos denrées.

Les Campagnes feront furchargées de mil-

lions d’hommes occupés aujourd’hui par la na-

vigation & les Manufadures , ou bien elles fe-

ront défertées par eux , faute de pouvoir tra-

vailler & vivre : alors la mifere ou l'émigration

dépeuplera la France d’un quart de fes Habitant

Voilà l’alternative ,
Meflieurs

,
voilà la poficion

où l’on prétend vous réduire dans le plus reculé

des terres
,
de au nai^u de vos retraites.
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oique Ôc a la Guadeloupe, Saint * Domingu#

Ch cr lut autant
# & nous (avons que des

Ami» des Noirs y ont envoyé des £mifliire*

pour y foulever des Nègres & y détruire les

Blancs (i). Ce font des Emi fa ires femblables

qui viennent d’opérer le foulsvement de 1«

Martinique
( 2 ) ;

ainli
, Meilleurs, en même

-
- %

<0 Les fleurs Moret fcGervais ont ««té envoyés, çtf

Août dernier , à Saint Domingue , avec dix mille fufil$

chacun
,
pour y exécuter l'horrible maflacrc des Blancs,

(i) Le lîeur Robert , & un Millionnaire
0 ayant été

défignés par les Negres arrêtés & jufticiés , on s’en eft

emparé
, & les informations du Confeil Supérieur de

la Martinique , nous apprendront fans doute par qui

ils ont été envoyés & foufllés, & quels font les chefs

coupables de cet attentat horrible & fans exemple. On
obfervc que M. le Marquis de Condorcet, Préûdcnt

des Amis des Noirs de Paris , eft le premier qui ait

reçu la novyelle du fouieveinew de la Martinique
^



Mmp* qu’on vous prépare ici la ruine, la mî-
fcre Si le défefpoir de plus de fix millions

d hommes alimentés par le Commerce & les

Manufaduresque nos feules Colonies vivifient,

en égorge nos freres qui les cultivent. Leurs

iravaux
, Meilleurs, ne nous le diffimulons pas,

font le principe de notre exiftence
, notre con-

fervation dépend de la leur, notre caufe eft

commune, nos intérêts fe confondent; on ne
peut détruire les uns fans anéantir les autres;

il eft donc elTentiel & inftant
, Meffieurs , de

porter vos réclamations au pied de la Nation,

& de preferire à vos Députés de veillet par-

ticulièrement à tous ces objets,& de vSfëTcontre

les fyftematiques que leur efprit égare, que leur

confcience n’avertit point.

Il en eft temps encore, peut-être
, mais un

moment, un feul moment perdu , le inal eft

par la vole de Londres
, ce qui détermine ['intelligence

& la trame criminelle de ceue Société meurtrière avec
nos ennemis.
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fans remede. Les Colons , 8c quelques Ville»

de Commerce ,
ont déjà parlé; maU; toute la

France ne fauroic trop fe mettre en mouve-

ment, & manifeftet fes fentimens de courage
%

& de patrotifme, fes réfolucioas de maintenir

dans leur intégrité toutes les poffeflions conti-

nentales & d Outremer du plus bel Empire dë

nj.uvers»

Nous avons l'honneur d ctre ,
avec des fenti-

.jnens de fraternité.

Messieurs,

Vos très- humbles & très-obéiflans

Serviteurs ,

Les Intéressés au Commerce i

aux Manufactures & aux Colo^

nies de France.

ici. Décembre 1789*






